
'nir geste de Michel, les paysans s'éloignorent.
Quelques- ns~ entrðrent- dans' la salle lbasse pour

.se afraîchir. lDaiel Jefsiy rjoignit.
Quand il se vit seul avec sa mor, Michclre-

leva d.(ioutcemenlt-la t-tc. •

-Eht bien.'! ma mnre; di tLil' essa'yant de 'sou-
rre, vous m'avez ichagrié o
mlaisjez coni .ais votre"cœur, et il faut que je vous
ouvre lo mien.Pauline, jeé vais vous 'parler
encore de" Pauline.b

-:E bien!,0yns, pale
- iMas.'ne souriez pas, ma mère, en m'ó-

coutant. Cela me fait tant de peine, quand j'ai

-Eh bien !Pauline ? :1
-Vous 'tveî, poursuivit Michel avecagita-

tion, que j'ai f;ut son portrait. Oh !comnbien
elle es't plus belle encore Oh !mies pinceaurx!
laivre ressource' Je ne saurai jamais peindre !

.Te peux 'pcindre comme tout·ic monde. Mis'
elle'est au-dessus de>l'aaJe' pourrais:me faire

soldat r La France a beoin de soldats. -Mais
Ib ninneice pays ! Quitterces lieux qu'ih.

bite Mlle deMartens! Impossible ! a me
qielle heure est il )

-La vieille Philippihe,.cette qucstion mat-
tenduerleva os yeux n'uciel, avec l'ex s
duscsperée d'une nière qui croit soni fils atteint

de folie.

-Déjà si .tard ! continua Michel en enten--
dant tinter une eloche dans 1-éloigeiiient. Je-

veux vous conlior un secret, iTa mère. Vous
saù"tez gue depuis six semaines j'envoie chaque
jour le.s fleurs les plus rares a Pauline. Elle'les
porte sans savir'd'où elles lui viennet!
ELle los porte, ch ère mêrc ! . .Je les ai vues dans

ses cleveux, sur soi sein !.. Je suis sûr de'ce
que je "dis. Oh ! alors, comprcnezvous ma
joie ?iL'air que je r'cspirais ne semblait :rempli
de 'purfums. Je suis devenu plis fCir ! J'ai
versóémon adorati on cri poosic ! J'ai envoyó

(ne' soriez pas'ainsi, ma mre)' j'ai envoyé'
des vôrs< 'Pauline . .ds vers sigués de mon
nom :'.icL ,S1cirmer ! C'était e matin.
Notre voisin Gaspard les aports.' 1l devrait
être de retour'.: Je lui-ai "dit d'attendre, la ré-
ponse.

Tandis qu'd'pa rlaitai'usiÀ jetant les mots au
hasa S d,. s ns suite, iteriopant ses phrases

commie.nccs, attentif aux harmonicuses vibra-
tions que le-nom de Paulino 'éveillait .toujour's
da.ns son cœur, un inell ble sourirc éclairait la
phyIsiolnomie (l Michel, et 'd'heurcuses armee
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roulaient le long de ses cjoues. Sa nîère luigpar
la de cette réponse attendue, et· lui, de'manda ce
qju'Il espérait. -Michel rougit à+cette" question,
balbutia timidem ent, :puis,: pour reprendre con-
tenance, il alla ramasser son fusil. PhilpPii

.Eh bien ! répondît Micheli:sò risscyant,
-êut-être me recevra-t-on.".J'entendrai -sa

voix, je-reîic'onterai son'regard.: et-alois.
Oh !. alor sj pourrai mourir ! Dieu aura regai-
dé de-là haut-le:fils:du paysan r

-Mais, si elle ne litp s tes vers,?
Mi hel tressaillit.
-Oui, oi, vous avez raison encore,

mèc!re . Il faut prévoir aussi cela. Eh bien i
alors, on' sera au6mons- poli';f.on inaccordera,
que sais-je ? un clog, un encouragemeitbanal,
(dec. s.choses que 'Soditàtoutrlc nmond! It
puis, peut.etreae laissei -ton 'enpoi1 er une
fleur, un gant. Je me sauverai alors, heu-

e c surpris e faveur
.r'joindrai les ari(ées de la république,; josi'é-
lèverai de grado eni grade jusqu'à n nom qu!dn
puisse tre .fibr de porter. Et· puis je-reviendrai'

av'c le. dnot'de lu· dire : oye, l ,a moir r abais-
se les 'o»gueilleux et' êlòvles hufibls !;Oh"
coiies mon cœiurse gonflc dans ina 1poitrine!

L'es.yôu deMichrel se.tourdèrentiv ersio-
'izon. Un nuage'. d poussie se forrnait lau

loin sur la r'oute et'«grandissait cu aippr ochant{'. p
-:Gaspiar ! s'écria Mich'e] C'est lui, ma

m 1re, c'est Gaspard !
.1 vouilut aller à.la rencontre deson 'envoyó s

Sai m rc le"retint.~ Presque , ussitòt, Gaspar'd,"'
varriv devant I aubero du Solcz.l d?Or, se jetait

à bas dle son cheval, une lettre a la main, Mi
ciel, transporté ce 'joie, se pr,Icpita vers'ui.

-T~e voilà.! sois le bien' venu,,mon 'Dieu, -

Où est la lettre ? Que t'a.t-on remis pour noi
Parlo ! N'est--c pas cela ?Î.

Gîspard lui .tendit silencicusement ]e= pnpci
qi'il tenait. Cétait la lttre de Michel,, eîore
intacte, encore cchetéCe !Michela'·recoimt.

-Mais c'est la mienne !'dit:.il d'une voix
tremblante. .Cest ma lettre lapremière, la
seule que je lui aie écrit Pourquoi ne P ?as tu
pas laissó'l : .,, .

il s'aperçut alois seulement que hllettre avait
ét«'froôissée, et, q"uó'le papier, ctait souillé'op

bouc. Son regard prit une expression étrange.r
il intcir'ogea de no-uveau: Gasparîd.'

-On mie''a reudue, fit sourdement celui.c
- 4 Qioi ! sans répons '?


